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Citoyens, 

. Après  quatre  jours  de  difcuflion  définitive,  fur  un  fait 
qui  n’a  perdu  à mes  yeux  rien  de  fa  (implicite  ; difcuflïon 
qui  n’a  fervi  qu’à  me  découvrir  un  danger  nouveau  qui  peut 
ctre  le  comble  de  la  misère  pour  ma  patrie  -,  je  ne  puis 
aborder  cette  tribune  qu’avec  un  fentiment  profond  d’in- 
quiétude. 

Depuis  quatre  ans , l’œil  fixé  fur  les  maux  de  mon  pays , 
j’en  ai  fuivi  pas  à pas  toutes  les  chances  5 j'ai  vu  détruire 
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clés  principes  éternels , j’ai  va  corrompre  Tefprit  des  meil- 
leures lois.  J'ai  conftamment  vu  le  peuple  trahi  par  ceux  à 
qui  il  avuit  donné  fa  confiance  *,  puiife  cette  fatale  expérience 
nous  girantir  un  plus  heureux  avenir  ; puifllons-nous  nous 
rappeler  fans  celle  , que  > il  y a a peine  cinq  mois , la  ma- 
jorité du  corps  législatif,  ou  réduite  ou  trompée,  marchoit, 
avec  Louis  <5:  Bmnfvvick.»  a iacpntre -révolution  ; oc  que  , ians 
le  noble  déieipoir  du  peuple  , dans  la  célèbre  matinée  du  io 
août , non-feulement  nous'  ne  délibérerions  pas  ici,  mais 
aucun  de  nous  peut-être  ne  reipiteroit  encore. 

J'ai  juaé  ce  que  nous  devions  attendre  de  Louis  XVI  dès 
1789  -,  je  lai  jugé  le  jour  où  , après  avoir  vu  échouer  le  plus 
non  des  complots  , il  ne  lui  reftoit  plus  d autre  leffomce, 
le  lendemain  de  la  prife  de  la  Baftille , que  de  fe  précipiter 
dans  le  fem  de  l’aüemblée  conftUuanre , de  cette  aflemblee 
qu’à  minuit  on  avoir  ordonné  de  cribler  de  mitraille.  Eh  bien  ! 
le  perfide  fut  reporté  en  triomphe  à fon  château.  Un  peuple 
imvncnfe,  tous  les  repréfentans  pleuraient  d attendtiüement  > 
Louis , feul , éroit  impafiible , ôc  les  frères  infolens  nous  me- 

nacoient  encore.  . 

j’appris  alors  , pour  me  fervir  d'une  expreflion  que  j ai  ja- 
dis lue  dans  Briffor  : les  rois  font  des  mangeurs  d'hommes.  Je 

préjugeai  tous  les  malheurs  de  mes  compatriotes. 

Français  , ne  cherchez  point  à vous  faire  illufion  ; vous 
ne  forrirez  de  cette  crife , que  la  plus  perfide  aftuce  vous  a 
préparée,  que  par  des  aétes  de  courage  dont  1 antiquité 
n’offre  point  d’exemple.  Mais  la  mefure  de  nos  maux  n eft- 
elie  pas  encore  comblée?  n’avons-nous  pas  allez  de  1 Europe 
entière  fur  les  bras  ? faut- il  encore  la  guerre  civile  ? 

Je  ne  m’attacherai  point  à réfuter  les  opinions  tant  répé- 
tées , fur  l’inviolabilité  d’un  roi  5 cette  abfurdité  a ete  ap- 
préciée par  la  majorité  des  repréfentans  du  peuple.  _ 

~ promèuerai-je  encore  vos  regards  attnftés  fur  les  crimes  de 
Louis?  Non  : perfonne  ne  les. a niés;  pas  même  fon  defen- 
fieur  , il  n’a  voulu  que  les  interpréter. 

Louis  eft 'donc  reconnu  coupable  d’avoir  confpiré  contre 
la  nation  ? Et  fi  cette  queftion  éçoit  la  feule  a décider,  il 
ferait  inutile  de  prolonger  la  diicuifion  : je  ne  crois  pas  qu  il 
v ait  un  reprefentant  du  peuple  qui  n’en  foit  pas  convaincu. 
' Qu’eff  cèdonc  qui  arrête  le  prononcé  de  ce  jugement  defc- 
nitlF  que  la  nation  attend  en  filencè  ? 
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On  nous  a parlé  de  dangers } à nous  repréfenrans  d un 
peuple  immenic,  qui  tout  entier  veur  la  mort  ou  La  liberté. 

Eh  ! qui  peut  les  méconnaître  ces  dangers  ! Celui  qui , 
avant  d'aborder  ce  lanétuaiie,  n’a  pas  fu  les  calcule r de  ung- 
froid  , doit  Le  réeuLer  8c  donner  fa  de  mi  filon  i car  il  a trompe 
le  peuple,  ou  il  s’eft  trompe  lui-même  en  acceptant  la  con- 
fiance. , 3< 

Oui  fans  doute  nous  courons  des  dangers.  L inftant  cm 
venu  où  les  efforts  de  tous  les  ennemis  de  la  liberté  des 
peuples  8c  de  l égalité  des  droits , doivent  ie  reunir  pour 
nous  écrafer  , ou  s’anéantir  fous  les  débris  de  toutes  les 
pallions  qui  aviliffent  le  globe.  C’eli  la  guerre  à moit  ces 
principes  contre  les  abus  , que  nous  avons  entreprise  } il  faut 
que  le  monde  rentre  dans  le  chaos , ou  qu’il  joui  de  enfin  des 
bienfaits  de  la  nature.  Dans  cette  cri  Le  importante  eil-ce 
notre  perfonne  qu’il  importe  de  confidérer  ? Non  : quoi  qu  il 
puiffe  arriver . faifons  notre  devoir , nous  vivrons  ailes  dans 
les  fallcs  de  l’hiftoire.  Voyez  que  de  nuits  épaihes  Brutus 
a traverfées  pour  parvenir  jufqu’à  nous.  La  patrie  attend  un 
grand  acte  de  juftice  ; elle  veut  être  vengée  pelle  veut  un 
exemple  qui  effraye  quiconque  tenteroic  de  l alTervir  encore. 
Et  vous  fufpendriez  fon  efpérance  , 8c  vous  l’expofe nez  aux 
agitations  qui  peuvent  réfuker  de  tant  d’ofciilaticns.  Mais 
on  fait  plus,  on  traite  de  cannibale  celui  qui  demande  la 
mort  d’un  tyran  couvert  de  crimes  > on  s’attendrir  fur  le  plus 
coupable  des  hommes  , 8z  l’on  oublie  cent  mille  individus 
innocent  qui  ont  péri  victimes  de  fa  barbarie  , 8c  vingt -cinq 
millions  d’hommes  qui  peuvent  le  devenir-  Eft-cc  Simple- 
ment un  criminel,  eft-ce  donc  la  royauté  que  l’on  n’oLc  pas 
encore  regarder  en  face?  Il  faut  bien  le  croire  ^puiffjue 
Birotteau  nous  a dit  ingénuement , que  s’il  s’agir  oit  d'un 
homme  ordinaire,  il  y a longtemps  qu’il  ferme  condamné. 

Salles  a propofé  de  juger  fi  Louis  Capet  eft  coupable  , 
8c  de  renvoyer  au  peuple  > dans  fes  affemhlées  primaires  , 
l'application  de  ia  peine. 

Rabaut  a cru  vous  démontrer  que , uniquement  envoyé, 
pour  faire  des  lois,  le  procès  de  Louis  XVI  ne  nous  regar- 
doit  pas , & cependant  il  a conclu  comme  Salles. 

Barbaroux  a fort  bien  parlé  des  crimes  de  Louis , 8c  s’efl 
réfervé  fa  conclufîon  in  petto. 

Enfin  , Buzot  veur  que  le  Roi  Soit  jugé  par  vous  , veut 
opte  vous  appliquiez  la  peine  de  mort  s’il  l’a  méritée  * mais 
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iî  interjette  enfuite  appel  an  peuple.  Tels  font  les  differens 

fyÛemes  qui  ont  été  développes.  s . , „ 

li  en  eft  un  bien  plus  (impie  dont  on  n’a  pas  parle  , <x 
auquel  j’aurois  pu  me  rallier  li  je  ne  croyois  pas  avoir  un 
mandat  exprès  de  terminer  cette  procédure  ians  l'intervention 
de  perfomie.  _ c 

Ce  fçroir  de  n’exercer,  comme  on  l’a  dit,  que  les  roue- 
rions de  juré  d’accufation  *5  de  déclarer  , par  appel  nominal, 
û Louis  Capet  eit  ou  n’eil  pas  coupable  de  haute  trahi! on 
envers  la  Nation , 8c  d’envoyer  des  couners  extraordinaires 
aux  tribunaux  criminels  les  84  departemens  , pour  qu  us 
ouvrent  le  livre  de  la  loi  , 8c  qu’ils  appliquent  à Louis  la 
peine  due  à fes  forfaits. 

Si  l’on  vouloir  s’arrêter  à ce  plan , fans  aucun  moyen 
dilatoire  , avec  la  loyauté  que  nous  devons  à nos  fonctions, 
je  defeendrois  de  la'  tribune. 

Vais  j’ai  entendu  hier  un  député  qui  difoit  que  cinq 
cents  membres  de  In  Convention  étoient  décides  jiour  1 ap- 
pel au  peuple;  je  viens  donc  combattre  ce  fyflême  parri- 
cide de  toutes  mes  forces.  Je  ne  comtois  de  majorité  qu  a- 
piès  les  décrets  rendus , & fi  je  11e  puis  porter  la  conviction 
dans  le  coeur  de  mes  collègues  , du  moins  je  ne  feiai  pas 
perfonnéllement  reiponfable  de  ce  que  j’appelle  un  crime 

de  ]$fe- nation.  . . 

D’abord , en  fuivanth  s règles  de  la  jiitîfprudcnce  ordinaire,' 
vous  détruirez  tous  les  principes.  Le  peuple  eft  accuiaieur, 
il  le  fut  dans  la  journée  du  10,  il  le  fut  en  emprifonnant  le 
tyran  , il  le  fut  en  vous  dépurant  à la  Convention  , en  vous 
remettant  fa  vengeance;  8c  von  s lui  renvoyez  ce  mge  ira  nt  pour 
lequel  il  vous*  a commis  i Le  peuple  fera  donc  accusateur 
*V  juge  , an  moins  à Paris,  à Marfeiile  & à Bred  ; je  vous 
défie  de  fortir  de  ce  dilemme.  Sous  le  point-de-vue  conlhtu- 
tionnel  vous  vous  livrez  également  à une  lubverfion  de  prin- 
cipes y car,  en  renvoyant  le  jugement  au  peuple  ..  vous  dé- 
placez en  votre  faveur  la  fouveraineré  ; c’ed  du  peuple  que 
doivent  émaner  tous  les  pouvons  , 8c  vous  en  faites  votre 
délégué.  En  vain  alléguerez  vous  que  c’eft  un  appel  au 
fouverain  , vous  allez  le  circonfcnre  dans  des  foi  mes  dont 
jl  ne  pourra  s’écarter,  fans  quoi  le  jugement  fei  oit  nul  î 
donc  vous  didez  des  lois  aux  Affetnblées  primaires , donc 
vous  exercez  la  louverainete  : car  vous  ne  voulez  pas  que 
l’G’ii  dife  que  vous  n’opérez  qu’afin  que  le  crime  refie  un- 
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puni.  Et  fi  les  voix  du  peuple  venoient  à Te  balancer  dans 
ce  jugement , qui  décideroit  entre  le  peuple  , vous  & le 
tyran?  beroicnt-ce  les  émigrés? 

En  morale  enfin  cet  appel  au  peuple  ert  fi  abfurde  que 
Louis  Capet  lui-même , que  nous  devions  croire  feul  inté- 
rert'é  à le  réclamer , Ta  positivement  rcfufé. 

Voici  les  expreflions  dont  il  s’elt  iervi  par  l’organe  de 
Seze  , fon  défenieur  officieux  , c’cft  lui  qui  parle  : 

« On  a dit  que  s’il  n’exirtoit  point  de  loi  qu’on  pût  ap- 
pliquer à la  circonstance  , on  oppoferoit  à Louis  la  volonté 
du  peuple  ». 

Voici  ma  réponfe  , ajoute  de  Seze , je  lis  dans  Jean- 
Jacques  Rourteau  ces  paroles  : 

« Ni  la  loi  qui  condamne  , ni  le  juge  qui  doit  prononcer, 
ne  peuvent  s’en  tapporter  à la  volonté  générale,  parce  que 
la  volonté  générale  ne  peut , comme  volonté  générale , 
prononcer  ni  fur  un  homme  , ni  fur  un  fait  ». 

Ainrt  parloir  Louis  à votre  barre  , ainfi  parloir  Rouffeau. 
en  inftruifant  les  peuples  à la  liberté.  Et  vous,  citoyens, 
vous  que  la  Nation  a invertis  de  tous  fes  pouvoirs  comme 
de  toute  fa  confiance  , fans  égard  pour  la  réeufation  légitime 
de  Louis  ( je  dis  Jégitime , car  elle  efLfcndée  en  principe  ); 
méconnoifîant  l’éternelle  venté  , que  Rouffeau  vous  a 
tranfmife  , uniquement  dans  la  vue  pufîlîaniine  de  vous 
fou  rt  raire  à une  refpohfabilité  qui,  quoique  vcnsfafltez  , 
pefera  toujours  fur  vos  têtes , vous  paroiffez  décidés  a 
livrer  un  peuple  généreux  à mutes  les  fureurs  de  l’intrigue 
des  complices  de  la  royauté  dans  cinquante  mille  AU.,  n- 
blées  primaires.  C elt  au  profit  d’un  homme  reconnu  coii- 
palrtc  de  haute- trahi  fon  envers  la  nation  , que  vous  Niez 
mettre  aux  pn fes  les  partions  las  pius  irritées,  les  plus  de* 
votantes  dans  toute  l’étendue  de  la  France-  C’efi  a pu. s avoir 
décrété  la  peine  de  mort  contre  quiconque,  puricroit  du 
rétabl.rtemenr  de  la  royauté  , que  par  un  décret  contraire 
vous  allez  , dans  les  affemblées'  primaires  , autorifer  les 
royalirtes  à fe  montrer  en  évidence  , fous  le  prétexte  de  la 
défenfe  du  R.oi.  Doutez-vous  qu’il  exirtera  des  opportnons 
d’hcirrne  à homme  , d’AfTembke  primaire  à une  autre  , 
de  dirtrivl  à clirtrict  , de  département  à dépa  rtement  ; ôc 
fi  le  fang  coule  dans  une  feule  fecHon  du  peu  Ne , ce  fan  g 
ne  rejaillira  t-il  pas  fur  vos  têtes  ? Si  la  fureur  des  partis 
s’accroît,  Ci  le  feu  de  la  guerre  civile,  foutenue  par  les 


( 6 ) 

ennemis  du  dehors , dévore  notre  malheurenfc  patrie , croyez- 
vous  échapper  à l’effrayante  refponfabilité  de  tous  les 
crimes,  qu'au  mépris  des  principes  8c  des  droits  facrés 
de  i humanité  , vous  aurez  commandés  ? On  vous  a prê- 
teurs le  tableau  des  membres  paipirans  de  nos  frères  fous 
les  fenêtres  des  Tuileries.  Ahi  moi  je  vous  demande  grâce 
pour  routes  les  victimes  qui  vont  être  immolées. 

O mon  pays  ! ô France  généreufe  I après  tant  de  mou- 
vemens  épileptiques,  comment  fupporteras-tu  cette  der- 
nière crife  i 

Repréfentans,  ouvrez  donc  les  yeux  , 8c  voyez  dans  quel 
précipice  on  vous  conduit } on  vous  a fait  craindre  l’anar- 
chie , la  déforganifation  de  l’Empire  *,  on  a affedé  d’apper- 
cevoir  un  ufurpateur  derrière  le  rideau  ; on  a dégradé  la 
vertu  des  repréfentans  pour  en  faire  des  motifs  de  haine  8c 
de  fufpicion  ? Ah  ! je  ne  fais  point  appuyer  mes  opinions 
par  des  injures  ; je  me  crois  affez  fort  avec  des  principes  8c 
le  fenriment  de  mon  cœurl 

Les  Maury  , les  Lafayette , rraitoient  les  vrais  patriotes 
de  déforganifateurs , tk  confpiroient  avec  la  cour-  Qui  ignore 
maintenant  que  ces  traîtres  onc  voulu  trouver  une  faction 
d'Orléans  dans  les  mou  vemens  du  peuple  , qu’ils  excitoient 
eux-mêmes  pour  le  faire  égorger , 8c  faciliter  la  fuite  du 
roi  ? 

Et  Mirabeau  auffi,  après  s’être  vendu  à l'intrigue,  difoit  : 
je  combattrai  les  fadieux. 

Ceux  qui  pourroient  aujourd’hui  fe  modeler  fur  ces  fcé- 
lérats,  ont  vu  le  fort  qui  les  attendoit,  8c  l’ignominie  qui 
les  couvre. 

Mais,  repréfentans  , vous  qu’aucune  paffion  étrangère  au 
bien  public  ne  doit  agiter,  dites* moi  û , de  bonne-foi,  il 
peut  exider  un  plan  plus  déforganifateur , plus  anarchi fie  , 
plus  £mgu  inaire  , que  Y Appel  au  Peuple  fur  le  parti  à 
prendre  envers  un  homme  que  vous  reconnoiffez  coupable 
des  plus  grands  attentats } mais  qui , aux  yeux  du  peuple 
fîmpîe  de  nos  campagnes  , eft  encore  moralement  environné 
de  tous  les  preftiges  qui  , depuis  tant  de  fiècies , ont 
obfcurci  la  raifon  \ 8c  par  un  inftind  brut  , commandé  le 
ién riment  5 un  homme,  dont  l’incarcération  même  étrange 
pour  des  individus  honnêtes  , mais  foi  blés  , peut  être  le 
prétexte  d’une  fauffe  pitié.  Eh  combien  i ce  fentiment  ne 
fera-t-il  pas  exalté  par  tous  les,  reptiles  de  la  royauté , par 
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€cax-  mêmes  qui , fans  leur  intérêt,  (croient  vertueux,  8c 
oui  , ayant  placé  plus  de  120  millions  en  rentes  viagères 
fur  la  tete  du  roi,  ont  un  intérêt  perfonnel  8c  immédiat  de 
tout  bouleverfer  pour  fauver  leur  fortune  ! 

Républicains,  depuis  le  10  août,  comptez  combien, 
après  la  journée  du  10  juin , il  exiiloit  de  royaliiles  en 
France  parmi  ceux  qui  gouvernent  l'opinion  du  peuple; 
8c  dires-moi  fi  vous  êtes  convaincus  que  le  vrai  moyen 
d’afiurer  le  for:  de  la  République  naiffante  eri  de  confier 
à ces  intrigans  le  fort  de  Louis  , que  vous  appelez  le 
dernier. 

On  a cité  Cromwel , le  jugement  de  Charles  premier, 
8c  les  regrers  du  peuple  anglais. 

Quelle  comparaison  ! Sommes-nous  donc  des  ufurpateurs? 
Le  peuple  ne  connoifioit-il  pas  la  mi  filon  que  nous  tenons 
de  lui  ? n’avons  nous  pas  jure  de  le  venger  8c  de  lui  obéir  ? 
avons-nous  choifi  parmi  nous  une  commjïfion  extraordinaire 
vendue  à un  confpirateur  pour  faire  tomber  la  tete  de  lbn 
ennemi?  eiVce  enfin  la  volonté  d’un  homme  qui  nous  com- 
mande j ou  le  fentimenr  d'une  vengeance  légitime  8c  du 
befoin  prefifant  de  25  millions  d individus  opprimés  ? S’il 
exifioit  un  Cromwel  en  France  , vous  l’avez  décrété,  fa 
tête  appartient  au  dernier  des  citoyens  *,  8c  pour  la  faire 
tomber , il  ne  faut  pas  être  un  Brutus.  Ne  déshonorons 
dpnc  pas  nos  augufies  fondions  par  une  comparaifon  qu’il 
n’appartient  de  faire  qu’aux  Brunfwik  8c  auxCondés. 

Cependant , il  n’efi:  peut-être  pas  hors  de  propos  d’ob- 
ferver  ici  que  , malgré  l’atrociré  des  motifs  qui  portèrent 
Charles  à l’échafaud , Je  gouvernement  français  fur  le  pre- 
mier à reconnoître  la  légitimité  des  droits'du  peuple  an- 
glais ; 8c  ce  rapprochement  ne  peut  qu’ajouter  à Bétonne- 
menr  que  me  caufent  les  débats  du  parlement  aélucl  de 
ces  fiers  infulaires  , qui,  fans  doute.»  feroient  plus  julîcs  , 
plus  généreux  , fi  , comme  nous  , ils  avoient  pris  pour 
baie  de  gouvernement  de  n’accorder  de  diftindions  qu’à 
la  vertu.  Mais  qu’importe  , fondons  d’abord  le  capitole  , 
nous,  compterons  enfuite  nos  ennemis. 

Repréfentans  du  peuple  français  , depuis  que  vous  avez 
décrété  que  vous  jugeriez  définitivement  Louis  Capet  , 
quelle  efi:  la  fedion  du  peuple  qui  s’eft  élevée  contre  votre 
décret?  Encore  , il  y a trois  jours , une  fedion  de  Paris, 
défavouant  le  zèle  de  quelques-uns  de  fes  concitoyens , efi 


venue  vous  dire  que  le  peuple  n’entendoit  pas  influencer 
votre  jugement.  Cet  aveu  des  uns  , ce  filence  des  autres  , 
ne  font-ils  pas  une  confirmation  de  vos  pouvoirs , s'il  en 
étoit  beîoin  ? Mais  non  , il  ne  vous  manque  pour  combler 
un  précipice , trop  long-temps  ouvert , que  votre  propre 
volonté. 

le  fris  ce  qu’il  y auro.it  de  commode  pour  nous  de 
n’être  pas  refponfables  des  événement  ; mais  c’eft  une 
îtküion  ; ce  n’eft  que  dans  l’ave  ir  que  nous  trouverons 
des  appréciateurs  intègres  de  none  conduire;  aujourd’hui 
là  victoire  feule  peut  décider  entre  les  mandataires  de  la 
liberté  & les  tyrans 

A mil  j de  quelque  coté  que  nous  nous  tournions,  je  ne 
vois  que  des  dangers  à traverfer  pour  arriver  au  bonheur 
de  noire  patrie  Mais  commençons  par  lui  faire  juffice  du 
monftre  qui  i a dévorée  ; unifions-nous  enfuite  pour  ren- 
verler  tous  les  oblîacles  qui  s’oppofent  à la  volonté  géné- 
rale ; fai. ions  une  conffitUtioîi  . 8c  laiffons  au  monde  un 
grand  exemple.  Ah!  fins  doute,  je  veux  aufli , moi,  un 
Appel  au  Peuple  ; je  veux  que  nous  lui  difiohs  : un  homme 
avoir  abufe  de  l’immenfe  pouvoir  que  la  loi  lui  cortfioit  ; 
vous  alliez  fnccomber  fous  le  poids  delà  tyrannie;  vous 
lavez  enchaîné  , vous  u^us  avez  revêtus  de  pleins  pouvoirs; 
nous  fommes  arrivés  , nous  avons  trouvé  le  tyran  encore 
teint  du  fang  de  nos  frères;  nous  l’avons  jugé,  condamné, 
mis  à mort;  jugez  nous  maintenant  nous -mêmes;  vous 
avez  voulu  être  libres,  vous  1 ères  ; nous  devions  vous 
venger,  nous  l’avons  fait.  Maintenant  faites  rouler  nos 
têtes  , fi  vous  le  voulez  , aux  pieds  du  defpotifme  étouffé  ; 
nous  rendons  grâces  aux  dieux  , cgr  nous  avons  fauvé  la 
patrie. 

Je  demande  qûe  l’on  juge  définitivement  Louis  Capet  fans 
défemparer  ; 8c  s’il  eft  condamné  , qu’une  heure  après  il 
foit  exécuté. 
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